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La bénédiction du prêtre

C'est dans un des moments les plus rolennels dle l'ordination
,que le prêtre reçoit le pouvoir et la mission de bénir. Lorsque
l'évêque a fait l'onction sur les mains du prêtre comme pour-y
imprimer le signe de la croix, lorsqu'il a répandu l'huile sainte
sur les paumes des miains comme pour y déposer la plénitude
<l, la bénédiction,1 il lui confère le pouvoir de bénir en disant

-utquocwnque eneixr~?.t beed.ea t r t a(iu'fl uecow -
.iecraverint, cosee.ar ufrh.n o'n-iost)-i Jeqv,
aJristi. Amnen. Le prêtre a donc reçu le plc;n pouvoir de «bénir
bien qu'il ait besoin encore d'un certain pouvoir et d'une mis-
sion pa.rtijgulière de l'évêque pour certainmes 'bénédictions solen-
nelles. Le prêtre doit avant tout avoir conscience de la valeur
de ce. pouvoir en le considérant au point de vue de la foi ; il
doit l'apprécier heutement, s'en servir souvent et ne pas l'en-
-fouir comme un talent qu'on lUiita confié, mais l'utiliser pour
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-210 LA SEMAUINE R~ELIGIEUSE

le salut (les fidèles. De même que l'homme de l'Evaingile, après
avoir-confié, lors de son départ, ses biens à ses serviteurs, avait
le droit. d'exiger que chacun d'eux lAes fit vaïoir, ainsi l'.Eglise a
le droit.-de demander à ses prêtres, (l'utiliser les pouvoirs qu'elle
leur confère et de les consacret au bien cle l'humanité.

Malheureusement beaucoup de prêtres semblent ile pas atta-
cher une erande importance 'a Se pouvoir'de béniý. S'e.xcusera-
t-on en, dirsant que les fldèj'es ne demandent jamais la bénédic-
tion ? Mais pourquoi ? Parce que le.,; prêtres n'instruisent pas
les fidèles sur l'utilité des bénédictions. Ce serait cependant bien
nécessaire, car lat bénédiction du prêtre, même donnée en parti-
culier, est un sacramental par lequel on communique aux fidèle-s
les grâces et les fruits du sacrifice (li'e la croix. Qu'on nè dise
pas que le peuple n'a pas de confiance en cette bénédiction, et
par conséquent in'tn a aucun désir. Aul cintraire, la grande
affluence que l'on remarque à une preière messe montre bien
que les fidèles apprécient la bénédliction du prêtre. Il y a encore
(les contrées où l'on rie quittejaiaais le presbytère sans deman-
der la bénédiction du curé. C'est bien uine preuve que le senti-
inent 'eligtieu--, n'est pas é-teint dans le peuple. Dans ce pays
les jetines grens et les jeunes filles viennent. demander réguliè-
remient la bénédiction av-ant d'aller à l'étranger'. Il suffrait
d'une petite exhortation pour répandre- cette habitude et l'on ne
tarderait pas il en recueillir les fruits.

La Vénpilrab1e Anne Catherine Eminerrich dit:"1 Il est triste
.de voir cumbien, le nos jours, les prêtres néglig,,ent de donner
la bénédiction. On dirait qu'ils ne savent pas ce que c'est. Plu-
sieurs y croient à peine et la ,traiteiit comme une cérémonie
vieille.et superstitipu3e: <lautres n'emploient qu'avec distrac-
tion ce pouvoir qui leur vient de Jésus-Christ. Si l'onngle
(le me donner une bénédiction, je la reçois. quelrpefàis. de Dieu
lai--MêMe lnais comm1e le Seigneur-a institué. le sacerdoce et
lui a conféré le pouvoir -de bénir. je (lois souvent languir -en
désirant une bénédiction. Nous formons tous un corps dans
l'Egl,,ise, et ce que l'on refuse aue uns fait souffrir les autres:
de la faim. (Schnioger. - Vîe de i«x B. A iine.-Jfave Eniner wicm
p. 187),

La bénédiction que le prçêtre donne-ý solennellement ou en~
particulier - est- un sacramental qu'il. adrainistre.par ordre et
au noui -de rgseet qui produit les effets des - sacramentaux,,
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si l'on n' y miet pas obstacle. C'est Dieu qui donne la bétédicy
tion par lès mains consacrées du prêtre, et le premier effet de-
la bénédiction est d'unir les hommiies au divin Sauveur ns
leurs prières et leurs exttrcices de piété. Nolùs Lrouvonls ceitý
pensée clairement expi'iniée dans let bInédlictioüs des-leçons de
chaque nocturne.

On donne aussi la bénédiction pour appeler 1-es grâces et Iesý.
bénédictions du ciel sur nos travaux. Nous en trouvons l'ex-
pression dans la mnesse solennelle, où le sous-diacre ne reçoit la
bénédiction qui'apirès la lecture de l'Epitre, qui contient surtout,
des enseigynemnents et des exhortati&s. La bénédiction du célé-
brant avertit le sous-diacre dle id tre en-pratique les avis dont
il a fait lai leCture au peuple. Ainqýi les clercs et les moones, après
la lecture du muartyrologe à la P«rière du mnatin oit on leur avait
déesigné leurs occupations, se demandaient mutuellement la bé-
nédiction en disant: Bewnedîie ! Deus. - Do>,nb.s no<s heue-
dicut et ab oïnn i ïtialo detendi"f et (W ritqrn pe-'ducut <e,'r-
lia.m. etc

Il setait très utile d'e-ncourager le« fidèles à demander la béné-
'Iiction du prêtre, quand il s'agit de travaux importants et sur-
tout dangereux.

(a .suivre)

L'abbé Charbonnel

Nous avons publié, lans notre dernier numéro, lit lettre par
laquelle l'abbé Charbonnel, annonce son apostasie formelle-
Depuis, plusieure rédacteurs de journaux ont conféré avee- lui
et voici ce que publie l'un d'eux sur ce triste, incideut.. Mnainte-
nant que le scandale est consommé et publié, il ne peut y avoir
d'inconvénients à s'en occupe-r. Au contraire, l'histoiiye de cette,
chute comporte pour tout le monde (les ensteigntlnl entsqu'ilcestbon
dé~ méditer. Car il ne faut pas s'imaginer qlue l'abbé Çharbonnel
a: perdu la foi tout d'un coup. Il est rare -: ecssiveinent rare -
que les choses se passent ainsi. En caracolant sur les fx:rtièree
de l'orthvdoxie, avec une trop grande confiance eu. set; propre.%
lumières, en maiioe-uvrant le dos tourné à la boussole qui doiý
diriger tout c'atholi(que, il a l1ni par franchir R~s limites exn
dehots desquelles -on cesse virtuellement d?être' catholique. La
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dernière évolutiou de l'abbé Charbonnel ne nous a.pas surpris.
La mariché natureiedes idées <4u'il professait devait le conduiV
re'à l'appstasie, à M ins d'un miracle. Puisse-t-il ne pas descen-
dre davantage! Nous laissons raaintenant la parole à l'abbé
Charbonnel et à son interlocuteur !

" Je viens en effet, nous a-t-il dit, d'envoyer à l'archevêque
dle Paris et à l'évêque de Meaux les lettres par lesquelles je les
informe que je ne fais plus partie de l'Eglise et du clergé. De-
puis longtemps déjà j'étais en désaccord aven les chefs de
celui-cî. Pourtantje restais. J'aurais voulu répan.dre autour de
moi des idées un peu plus fibérales, un plus indépendantes que
celles qu'on professe ordinairement dans les milieux catholiques.
-J'espérais que le clergé ei, que les fidèles finiraient par montrer
leur désir de se dégager de l'étouffante discipline qui les op-
prinie. Malheureusement, il me fut bientôt démontré que ni les
uns ni les autres ne songeaient-i réclamer leur libération.

Je ne 'parvins à éveiller aucune idée d'indépendance, aucun
mouvement de conscience. Il fut, dès lors, évident pour moi
qu'ils ne souhaitaient nullement être délivrés du joug et qu'il
était inutile d'essayer de mettre de l'air et de la lumière dans
l'Eglise catholique.

"D'autres incidents se produisirent. Le congrès (les religions
que nous nous efforcions de réunir à Paris, en 19O3, avait reçu
d'abord les plus précieux encouragements dans le clergé catho-
lique d'Amérique et de France. et iême de Rome. C'était le
cardinal Gibbons qui s'était chargé de remettre entre les mains
d.u Pape le mémoire préliminaire que nous avions rédigé. Ce
mémoire, dont on nous accusa réception, parvint donc bien à
son destinataire. Nous pouvons dire qu'il fut lu à Rome avec
intérêt et avec sympathie.

"Cependant, la féroce opposition que firent à ce projet de
congrès -- equel devait, comme vous le savez, réunir à Paris
tous ceux qui s'intéressent à la religion. - les évêques et les
.archevêques français impressionna, semble-t-il, assez fortement
le Vatican. Cette sympathie se changea en opposition formelle
lorsqu'on apprit à Rome .que, le clergé refusant de s'associer à
cette belle manifestation religieuse, quelques personnalités !aï-
ques y représenteraient seules la aatholicité française. On vit
eu on crut voir en.ceci un empiètement du laïque sur le damai-
ne sacerdotal. Le cardinal .Gibbons, ..sans doute par ordre de
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Rome, envoyait bientôt à la Revue de Paris une let4re dane-
laquelle il déclarait, contrairement, hélas 1- toute vérité, qu'ilf
ne nous avait jamais encouragés. Ce fait n'a pas été étranger
à ma déterrm.ination de quitter J'Eglise catholique.

" Il est vrai d'ailleurs, que ma conscience religieuse n'était plus.
d'accord, sur plusieurs points importants, avec les dogmes catho-
liques. Quelques amis que j'ai conservés dans le clergé m'ont
informé que diverses pages de mon livre: La volonté de vivre,
où je me suis expliqué en- toute sincérité, y avaient suscité de
violentes colères. La Vérité s'en faisait même l'écho il y a,
peu de jours. J'aurais pu attendre les iesures que les autorités
eeclésiastiques semblaient décidées à prendre contre moi, J'ai
préféré me mettre immédiatement d'accord avec moi-même,
en sortant d'une Eglise dont, moralement, j'avais cessé de faire,
partie. C'est ce que je viens de dire, en peu de mots, à S. Em.
le cardinal Richard, dans la lettre oùje l'informe dema décision.

- Voulez- vons,, demandons-nous à M. Victor Charbonnel,
voulez-vous nous permettre de vous poser cette question: "Res-
tez-vous catholique ?"

-Assurément non! nous répond-il. De même que je ne suis
plus prêtre, je ne suis plus catholique. En renonçant à mes
fonctions sacerdotales, j'abandonne définitivement les croyances
qui ne sont plus les miernes. J'accomplis simplement un acte:
de foi, puisque je suis, puisque je reste chrétien.

- Et quels sont vos projets ? que devient le congrès des
religions ?

- Le congrès des religions, il se réunira certainement en.
1900. Mais son caractère sera nécessairement bien modifié.
Quant à moi, je ne m'occuperai plus, désormais, que de mes
études de littérature et de morale."

M. Charbonnel prétend qu'il n'est plus prêtre. Malheureuse-
ment pour lui, le caractère sacerdotal est ineffaçable.

La Semaine catholique de Saint-Flour fait les remarques
suivantes sur cette défection:

" Un prêtre qui était des nôtres et qui a fait parler beaucoup
de lui en ces derniers temps, M. l'abbé Charbonnel, vient de
rompre avec l'Eglise.

"Il y a longtemps qu'un de ses élèves à Saint-Floui- disait de
lui: En fait de conscience, il a surtout celle de sa valeur. "

" Cette lamentable chute était prévue. Ses supérieurs, ses amis
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ont essàyé de l'ar-êter dans la voie fatale où il s'était engagé
ils nont pu.réussir à l'empêcher de se jeter dans l'abîme où il
-ient de tomber d'une'façon si-misérable..

" Tout en le condamnant,:sed confrères le plaignent, et ils ne
cesseront de prier Dieu pour son retour, si le 'etour est jamais
possible, car c'est bien l'orgueil qui l'a conduit au précipice."

Qoup. d'oil sur l'étranger

ROME. -Léon XIII a décidé d'offrir aux -chefs d'Etats unal-
butn comprenant reproduites en phototypie,lesfresques duPintu..
ïiechio qui ornent l'appartement Borgia,.au Vatican, appartement
dontlà restauration, entreprise par Léon XIII,aétéachevéeilly.a
quelqties moisà peine.-La reproduçtion phototypique des fresques
du Pinturicchio est précédée d'un commentaire du R.P. François
Ehrle, Jésuite, préfet de la bibliothèque vaticane,- et du com-
miandeur Stevenson, directeur du musée.numismatique du Vati-
can. - Son Eminence le cardinal Gotti; Carme déchaussé, a"
formé,- par ordre direct du Saint-Père, une Commission chargée
de préparer l'union -des diverses familles religieuses. de l'Ordre
du Carne].

HOLLANDE. - M. Edward Dôwnos, consul des Etats-Unis à
Amsterdam, vient de donner sa démission et demande à être
idmis au séminaire romain afin de se préparer aux ordres.

AUSTRALIE. - Le plus grand événement de l'Eglise austra-
lienne, en cette année, c'est le seernd synode de Sydney, tenu
sous la présidence du Cardinal -Moran, légat du Saint-Siège,
qu'entourait une couronne de vingt-trois prélats.

FBANCE. - Un nouveau procès de béatification s'instruit en-
ce moment à Paris.

Sainte Thérète, qui avait tant désiré, dans son enfance, de
répandre son sang pour Jésus-Christ, vit, du haut du ciel, seize
de ses filles de France monter à l'échafaud, à Paris, le 17 juillet
1794.

Lorsque, en 1792, on chassa les religieuses Carmélites de-
Compiègne, quatorze d'entre elles et deux. de leurs tourières
restèrent dans la ville. Depuis un- an, elles priaient pour les
détenus de leur patrie, quand, accusées de conspiration, elles
fur7ent arrêtées dans les premiers jours de mai 1794, transférées
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à Paris ver&. le milieu dejuin, enfermécs à la Conciergerie et
enfin condamnées à bnort par le tribunal révolutionpaire. ,

Après avoir pris ensemble une collationî, les religienses Car-
mélites récitèrent l'office des morts, et montèrent ensuite, vêtues
de blanc, sur une charette qui devait les .traîner à l'échafaud.
Dans la traversée de la prison au lieu du supplice, elles dirent
les prières des agonisants.

Arrivées sur la place de la Barrière du Trône, elles chantè-
rent le Te Deum, et, au pied de l'échafaud, elles récitèrent le
Ven-i Creator, qu'on leur laissa achever; puis toutes ensemble
à haute voix, elles renouvelèrent leurs vqgix de religion ; l'une
d'elles ajouta :." Mon Dieu, trop, heureuse, si ce léger. sacrifice
peut apaiser votre colère et diminuer le nombre ds victimes ?
Chose remarquablq et remarquée, la Terreur cessa aussitôt
après leur mort. .

La prieure, semblable à la mère des Macchabées, demanda
comme une faveur d'être exécutée .la-dernière.

Ils s'en vont et reviennent

Un certain nombre de canadiens s'en vont et reviennent tous;
les ans. Personne n'est plus en me.sure de le constater qu'un curé.
Ce mouvement de va et vient, qui n'est pas près de finir, a lieu
sous tous les gouvernements qui, sur ce )oi-ln, nous en sommes
convaincu, font de leur mieux pour enrayer l'émigration, Nier
qu'il en soit ainsi, c'est pousser l'esprit de parti jusqu'à la
stupidité.

Le chapelet d'Ampère

Frédérie Ozanam avait 18 ans; il arrivait à Paris, non point
incrédule, mais l'âme plus ou moins atteinte de ce que le Père
Gratry appelait la crisc de la foi.

• Un jour, le jeune homme entre dans une église de Paris, et
voilà qu'il aperçoit agenouillé dans un coin du sanctpaire, un
homme, un vieillard qui disait pieusement son chapelet.. Il s'ap.
proehe et reconnaît Ampère, son idéal, la science et lé géiie 'i-
vant I Cette vision l'émeutju.squ'au fond de l'âme ; il s'agenouille
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doucement derrière lui ; la prière et les larmes jaillissent de json
cœur. C'était la pleine victoire de la foi et de l'amour de D'eu
et il se plaisait ensuite à redire :" Le chapelet d'Ampère a plus
fait sur moi que tous les livreq'et même tous le% sermons.

L'Organisation du parti catholique en Italie

Cette organisation, dit le temps, journal peu suspeet de clé-
ricalisme, est d'une simplicité remarquable.

" Le Pape a pris pour base la hiérarchie catholique. Dans
chaque paroisse il a créé un Comité, sous la direction spirituelle
du curé, composé des catholiques les-plus ardents et les plus
capables de faire de la bonne propagande. Ces Comités parois-
siaux dépendent des Comités diocésains, c'est-à-dire ayant l'é-
vêque pour chef; les Comitéà diocésains dépendent à leur tour
des Comités régionaux qui obéissent aux ordres du Comité
général dont le siège est à Rome.

"Que demande-t-on à cêùx qui veuleut faire prtie du Coité-
paroissial ? Simplement d'être chrétiens, mais entièrement chré-
tiens, dit le règlement, c'est-à-dire catholiques purs, reconnais-
sant l'Eglise et obéissant en tout et pour tout aux ordres di
Papé, sans sophismes et sans distinctions.

"-Les Cômités paroissiaux étant plus directement en contact.
avec le peuple, ce sont eux qui exereent la propagande la plus
efficace. Il en existe presque dans toute l'Italie.

SC'est de cette organisation que les catholiques sont rede-
vables de leurs triomphes aux élections administratives, les-
seules encore auxquelles ils participent. En vue des élections
communales, le Comité paroissial s'occupe constamment de faire
inscrire de nouveaux électeurs du parti: il lance partout ses.
adeptes, qui vont, d'une maison à l'autre, d'une famille à l'autre,
pour préparer le triomphe. "

Le caractère le plus marquant, dans cette organisation, c'est
son unité, unité fortement établie sur la base catholique, la
seule qui ne puisse prêter à contestation. Aux adhérents du
parti catholique on ne demande qu'une condition, mais elle est
essentielle, c'est d'être entièrement chrétien, c'est-à-dire "catho-
lique pur."

Le second caractère de l'organisation italienne que nous vou-
lons faire ressortir, c'est qu'elle se lie étroitement à la hiérarchie
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ÇaLliolique :le comité pafois,,iaI 'en -bAs, centre naturel d'action~
dans les' luttes communales; le' Corijité dioéésain au-dessus"
coordolnnant l'action de chaque région selon ses nécessités 'paisý
ticulières ; le comité général en haut, donnant l'impulsion unique.
et reliant dans son sein, toutes les énergies éparses dans tout le
pays."

Le traité de paixý turco-grec

Il sera signé en, l'an 189)8 sur les bases suiv4*nt's : indemnit.
par la Grèce de quatre millions de* livres -tùrques, rectificat-on.
de la frontière turcà-hellénique, évacuation de la Thesmialie par
la Turquie.«

Théologie libérale

Nous sommés appelés tous les jours èrfflister à des mariage.
ou à des funérailles de nose amis protestants. C'est -un devoir,
sooial que nous sommes fous appelés à rieuiplir. Cependant ko-
seigneur déclare, d'autorité que lôao--, catholiques, nous serons.
puais de toute éternité pour avoir accompli ce devoir. Il n'Y a
pas un chrétien sensé sur terre qui croira que l'auteur de toiit-
bonté, de toute justice et de toute charité puisse se rendre cou-
pable d'un traitement aussi cruel.

ilCest une simple question d3 discipline, et non de foi pour
nous catholiques. Nous avons eu récemment toute une avalanche,
de péchés mortels en politique. Voici maintenant la série.des.
péchés9 sociaux qui commence. Les dernières élections qui ont,
eu lieu dans la province de Québec ont prouvé qu'il y avait une
limite à cette espý-e. d'itervention en politique et Monseigneur,
aura vite acquis la mômne expérience fficheuse en intervenant,
dans la vie sociale. Les catholiques ne retoulmeront pas aux âges.
de la Barbarie.

C'est un M. Perreaul;, de Montréal, qui raisonne -noua1

allions dire - qui déraisonne ainsi.

Mgr Freeppi (1827-1891)

Il yý avait cependant dans cette nature plus forte que tendre
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-des trésors.de sensibilité. Mgr Freppel avait pour sa mère un
-culte que la mort. ne fit qu'avivei. A ses retòurs -de Paris, sa
première visite était la tombe de Mine Freppel. Il y priaitlong-
temps et à genoux. La date de sa mort était pour l'évêque un
-anniversaire sacré. Il acquittait, ce jour là, le saint sacrifice à
l'intention de sa chère défunte. Aujourd'hui le fils a rejoint le
mère, et les deux cœurs reposent ensemble.

L-1 multiplicité de ses occùpations ne l'empêchait pas de rein-
plir ses fonctions. Cette légitime préoccupation hâta sa fin. Il
-revenait de Paris, exténué de fatigue. Les vicaires généraux le
suppliaient de surseoir à l'oidiradion de Noël: "INon, répondit-
il,j'irai à la cathédrale, dussé-je, m'y trainer L genoux:" C'était le
19 décembre 1891; troisjours après' l'évêque d'Angers n'était
plus.

De même pour le sacrement de Cqnfirmation. Chaque année,
il consacrait un mois à visiter son diocèse, et ses tournées pas-
torales étaient de vérit4bles triQmphes.

Les témoignages d'affection de ses diocésains étaient la récom-
-ense de l'intérêt qu'il leur portait. Il s'occupait d'eux, causait
-avec les paysans qu'il enchantait par sa bonhomie et ses anec-
-dotes. Souvent, il se montrait mieux, renseigné qu'eux sur les
.produits du sol, les accidents de terrain et"les traditions locaks.
Son inépuisable mémznoire retenait leå noms et les usages des
personnes, les paroles dites ou entendues. Il les répètait à son
retour, et chacun en était touché.

Ces procédés bonhomme lui conquirent toutes les sympathies,
,on le vit bien au jour de ses funérailles. Plus de 100,000 per-
sonnes défilèrent devant la chapelle ardente où reposait son

-corps.
Il refusa tout autre titre que celui d'évêque d'Angers. Il fail-

lit être élevé au siège de Paris, et plus tard, il déclina l'arche-
vêché de Chambéry, malgré la pression exercée en cette circons:
.tance.

Il refusa même un plus grand honneur. Le 25 novembre 1884
il soutint le ministère sur la question de l'expédition du
Tonkin, il se sépara nettement de la droite, aussi les insinua-
tions allèrent leur train. On accusa le dénuté de s'être vendu

-à Jules Ferry. On'murmurait de concessious réciproques. Cela
4tait faux, indigne du caractère de Mgr Freppel. Ce qui est
certain, e'est la présentation à Lé>n XIII de Mgr Freppel pour
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l'un .des chapeaux vacanits. L'évêquie d'Angr.ers, s'opposat à cette
combinaison. Il ne voulait pas que la pourpre iornaine pût
-Sembler la récompense -d'une campagne toute désintéressée, -où,

-dans l'impartialité de sa conscience il avait cru devoir sa 8é-
Iparer avec éclat de ses collègues politiques.

(A guivre)

Les erreurs -de la pédagogie officielle

Uln biillant universitaire, ancien élève-ýde l'Ecoie normale
sup rieure et conférencier à la Sorbonne, émet sur cette quei-
tion, to'tte d'actualité, les appréciations suivautes1 qui ont été
justement remarquées, et que nous voulons-à notre tour signaler

ànos lecteurs:
Les Allemùnds nous ayant vaincus en 1870, il est naturel (vu

notre amour deq solutions. simples),, que les Allemands soient
4evenus, après; la guerre, nos professeurs d'énergie, et qu'ils noue;
-aient accablés de -leurs doctrines après xious..avoir traité-.par le
iv,. par le plomb. et. par le feu., Nous avons -.toujours .été ainsi.
Le comte de Saint-Germain; ministre de Louis XVIi ayant en-,
tendu dire, a~près R-isli-tli, que lit schblgue -faisait merveille en
1'russe, voulut introduire dans les réýgiiments français la schlague.

-Plusieurs.de nos -maitres les plus illustres ont pensé, après
nos défaites, (lue le reuiè Je à tous nos maux était dans une sorte
-d'imitation intellectuelle des Allemands. J'ai dit: samedi dernier,
par qui et comment fut reprise la tradition d1e Mme. de Staël,
par qui et comment la., prétendue vertu des méthodes germani-
ques fut appliqdée à l'Seuvre de notre relèvement national.

-Or, etepd giqui devait nudo erdes gén-ér.iationeR
iovUset (Oi~t -nousx #esýpérowq unc jeunýe&qe forte par le ca-

-ractère, par 1'în-feU-ije., -P.-, par l.' moueu-rq, «. dEéçut notre attente,
snous en croyons des témoins dign-es de foi, dont quelques-uns,

'dans le principe, se inortrèrent fort enclins aux innovations.
Les aveux se multiplient très précis, très détaillés, très in-

-quiétants.
Un pédagogue éminent, M. Brisson, ancien directeuir de l'en-

aeignement primaire. professeur de pédagogie à la .Sorbaune,'
constate dlans la Revue dagOgifvue la -' progression de ,la tsn-.
mninalité enfantine et juvénile. ' Selon M. Brisson, nous tra.ver-
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sons une " crise morale " doitla gravité doit fixer notre atten-
tion.

Un autre pédagogue, M. Félix Pécaut, inspecteur général de
l'enseignement primaire, ancien directeur de l'Ecole normale de
Fontenay-aux-Roses, homme généreux, pazsionné pour la vérité
et pour le bien, a publié, dans cette nême Reviie pédagogique,
des Notes d'inspection qui aboutissent, après quelques détours
consolants, à l'expression d'un sentiment d' ffroi."

Un célèbre philosophe, M. Alfred Fouillée, a quitté les hau-
teurs de la spéculation pour chercher dans les chiffres des sta-
tistiques quelques indices sur l'état d'âme de la jeunesse con-
tèmporaine. Les découvertes de M. Alfred Fouillée sont lamen-
tables. Si l'on s'en rapporte aux minutes conservées dans les
greffes de nos tribunaux, le nombre de jeunes gredins aug,
mente tous les jours. On se tue mutuellement aujourd'hui plus
qu'hier; on se suicide davantage ; on se vole et on se viole les
uns les autres avec une fureur croissante. Les incendies éclai-
rent d'une lueur sinistre cette heure trouble, qui ressemble. à un
¢répuscile orageux. Les prisons regorgent de jeunes détenua.
Les maisons de correction, mieux dites " maisons de corruption:'
sont encombrées de garçons et de filles précocement dépravés.
et M. Fouillée achève de nous consterner par des totaux
offrayants: " A Paris, plus de la moitié des individus arrêtés ont
moins de vingt et un ans, et presque tous ont commis des fautes
graves; en une seule année (1880), 30 assassinat-, 39 hommi-
cides, 3 parricides, 2 empoisonnements, 114 infanticides, 4212
coups et blessures, 25 incendies, 153 viols, 80 attentats à la pu-
deur, 458 vols qualifiés, 11,862 vols simples, voilà le bilan de cette
belle jeunesse !" Aujourd'hui, c'est bien pis encore. La précocité
est une des marques caractéristiques, un des traits douloureux
de notre temps.

M. Fouillée remarque, d'après M. Adolphe Guillot, ancien juge
d'instruction au tribunal de la Seine, que les actes des jeunes
accusés se caractérisent par une " exagération de férocité, une
recherche de lubricité, une forfanterie de vice qui ne se rencon-
trent pas au même degre à un âge plus avancé."

D'autre part, si l'on se détourne des " effets de grossissements"
que procurent les statistiques, si l'on s'adresse aux témoins qui
n'ont que des " impressiobs " ou ne donnent que des résumés
d'expérience, on arrive à des conclusions presque aussi désolan-



tes. :J'ai reçu hier uné lettre. d'un dea homies ifês mieux' placés
Êôur jup~r en cette mati .ère, d'un de ceux qui on't înis le plus dé
-oeur à l'oeuvre de notre r~égénération, et j'y lis ceci: "«Les'- mauï
-dont la, Prance a souffert nè font qu'empirer, et la virilité de
intelligences s'affdiblit chas, 1ue jour... La jeunesse que je voie
Aàutour de imoi est beaucoup plus précocemrent corrompue que
'ielle d'il y a vingt ou trente ans, et elle reste beaucoup plus ga-
mine, faible, enfantine. Il y a chez elle des éléments excellents.
Mais ce qui mi'effraàye, c'est .sa faiblesse."

La jeunesse contemporaine est malmenée mQ'me par les. juges
bien veillants. Récemment, Gustave Larroutret lui disait soû
fait. J'avoue que de voir Larroumet p.essi*-âiist-e et découragé,3
eela m'a fait craindre la fin des temps.

Ainsi, nous avons devant les yeux ce spectacle bizarre: d'un
'Côté, a eie U, iver.sité dont la faç-ade repeinte, l.'out illa.e »Li à
neuýf, le, metîod's r4fiorin es et lecper.sonnel excellenYt Poitvuaient
1ÙU i ,edaire en de' belles Nser'e.Iotez, en passant, que de
toutes les catég11ories de citoyens> celle des professeurs est placée,
par les statistiques criminelles, au.peme rang de la moralité
générale. Et voici ture jeunesse sur qui le.e~enn nrr
sulairé a lié:des éiveq dont L'intelligenee et 1-e cSeur ne ré-
2'iodf'»t lxvs à l-a vralezr morale et intelletuelle des Maîtreg-;
'bref, une France qui échappe aux directions très libérales que
-quelqie-suus des, meilleurs d'entre eux avaient rêvé de lui in-
*-diquer comme l'unique voic du salut.

Plus que jamais l'écho de nos paroles, le reflet de nos spectal-
,cles, le contre-coup de nos lectures> 'la contagion de nos plaisirs,
atteint la jeunesse. Sous prétexte que nos ancêtres ne savaient
pas élever leurs enfants, novs avons inventé une discipline mo-
ýderne qui consiste à dire:_ Laï8sez faire., laissez pas ser.

.L-ý libre échange entre les manuels scolaires et les. autres
traités d'éducation n'est pas favorable aux ouvrages de pédago-
gie. Les philosophes commencent à s'en douter. -,i

Récemment, M. Alfred Fouillée prenait le train à la gare
Montparnasse, pour se rendre à Bellevue, où il habite la maison
du sage. Il vit une petite fille de douize ans acheter, à la Biblio-
thèq1ue des chemins de fer, pour 5 centimes, un " supplément
ittéraire"» colorié, quii tirait l'oeil par se.s ima;pges alléchantes.
Curieux, le philosophe donna un sou à la marchande pour avoh"r
lui aussi, la feuille. Dans le wagon, ili s'efforça. de lire. ce que la
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-petite, en face de lui, lisait. G'était: l* une nouvýelle, psycholo-
gique: où un décadent analysait complaisamment un viol qu'ii
prêtin Ent avoir co;mrmis; T0 une histoire d'inceste. Le tout était
illustr4 de desseins appropriés aux sujets. M. Alfred Fouillé(-,
réprima une forte. envie d'arracher des mains de sa voisine cette
littérature immonde. Puis il médita. Il Cette charmante enfant,
songea-t-il, a probablement de très bons maîtres et de très bons.
livres de classe. Elle va peut-être au lycée. Si je regardais dans.
son pupitre, j'y trouverais un atlas plus ou moins copié suï-
Stieler, des manuels imités dle Gesner, -des morceaux "'choisis e~
d'aprèS, la miéthode d'Ernesti, bref tout ce qu'il y a de plus nouý-
veau en fait de pédagogiýe franco allemande. A quoi sert tout cet
outillage ? Hélas !nous avons beaucoup tL'availlé., etu votici notreý
récompense ! Peuit-être atvons;-nous; trop négligé, au débutd'allu-
mer notre lanterne? Nous rêvions aux étoiles et nos avons.
trébuchié sur des ordures!".

Là-dessus, je pense, M. Alfred Fouillée se récita la fable de
l'Astrologue tombé dans un puits. Et quel puits!

Si j'interroge M. Buisson, je rr-cueille les mêmes doléances
<S'il y a, dit-il, un Vir(tq lie .scpiiie rdigieu.-r et 7flOra

qui s'insinue dans les couchies profondes de notre peuple, ce-
n'est pas à l'école que nos élèves en on.t.5-ucé le lait enipoî:ýo7nn6>
a.-a log&s paternel, c'est à2 latelke, , 'est au cqafé, c'est par les con-
versationb de la rue et par les suggestions de la presse que c!e
virus apé7e'trê daw-R le ceur de l'enf.ant ou (l d<JC%.f-.*
EL X: Buisson s'indigne contre l'admirable dérhae'lieicit de
cette preese.- pQýrn.ographiîque que sqeuls en Etýr<ple 1 u.S av(inu
laisé s'élever à, la hauteur- d'un7e institutioz."

M. Félix Pécaut n'est pas moins explicite ni moins attristé-
diJe me demande avec inquiétude, dit-il, je -me demande pour
-qui et pour quoi nuo'is travaillons.. .. Est-ce pour livrer les.
âmes,,à peine debrouillées, à de nouveaux et étranigeà éduca'-
teurs, à ces livraisons dle romaLs -à bon marché, à ces feuileà;k
corruptiées paré*csdes plus perfides attraits de l'imageillusfée?
Et tant de lattelr de notre pai!t, tant de sacrifices de la part dé-
l'Etàt;' n'aboutiraient-ils qu'à a(ecroftre la clien.e de celte

Aizaài, -deu;. éqt&iYe ont 't'rSradll, paralmtflenft, l'wne
-'ereotrwire la Fraýnrie ra.-itre il k4 défiri. CWie-cèi i mienL
iélui que celle-lai.



lei, les geins d'cl~cntr6,ixpuaissants, défaits. ,J'avoue-
que je suia moins touché de leur affliction que surpris par-
'heure tardive d3 leurs découvertes. On. leur avait donné carte-
blanche. On leur avait délégué le gouvernement dés âmxes,;,
Gouverner, c'est prévoir.

Là les Dens de pnorgraphie, cossus, pansus, réjoui., longtempS.-
h~onorés des marques de l'estime offitielle, souvent décorés (ô.
ironie) non point par le ministère du commerce, miais par le-
miinistèrerde l'utu-o ibi.udans les mêmres promotions.
que les pédagogues, Ils sont, en e&Tt, eux aussi, des éducateurs..

Je me souviens d'un cri d'alarrn-: cque pcussa, il y a quelques.
années, un philologue plus clairvoyant qupAes autres: James.
Darmesteter. Je citerai ses paroles, toutes frissonnantes de lièvre,-
e t un peu soulevées par l'emphase qui ne messied pas aux pro-
phètes:

1Oh !le %ymptî)ie de mort, ce n'est point l'acharnement des.
partis, lat démence des gouvernements, l'égoïsme des liautcs.<
classes, l'affolement et la brutalité des biasses: tout cela n'a rien de.
bien neuf et n'aurait rien (lui puisse effrayer si l'on -entait daDus--
le monde des idées, dans le monde qui crée l'opinion eit les.
moeurs, une force de santé et die vie. Non, s'il y en a qui. dou-
tent., c'est devant ces romans que l'étranger traduit et devant
ce théâtre qu'il applaudit

«' Qui donc oserait pousser le Rest.9wgat ! tant que la.- littéra-
ture entière - du moins celle qu'ou lit, celle -qui procure répu-
tation, gloire et fortune - ne sera qu'un égout ; tant que le,
talent nouveau, pour se fiaire, jour, n'aura qu'à imaginer quel-
que. combina.ison nouvelle de l'infamie humaine ou -quelque:
maniement d'ordure plus hardi ?..

"Ils nous répondent:"- Que voulez-vous ? Nous sow~mes .ce-
que nous fait le siècle; nous reflétons ses inoeurs, nous nie l
créons pas. "-Vous êtes trop modestes' Vous êtes en avance.
sur la corruption de la France. La France ne vous a pas encore,
rJoints, mai-, vous- 'tes eni voie de la faire à votre idéal.

"'Vous dout la voix s'entend de loin, vous .qui parlez aux,
pauývres et aux riches, aux petits et aux grands du monde, -à.
l'ouvrier dans l'atelier, au paysan sur la charrue, à la grande,
dame dans son boudoir, à l'écolier qui, cache votre dernier roma.
dans son pupitre, à la jeune fille qui le cache sous son, chevet,
vous pouviez parler d'idéal, de devoir, de charité, d'amour: vous.,
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.aVe:z IPieux aimé cherecher le succès, la fortune, la gloire,
i',stzie (') dans la corription de votre pays et l'abêtissement
(le v-os frères. Vouis avez, prostitué le verbe pour le lucre! ..
You.s pouviez transportur l'imnagination de la France dans les
régions d'où le coeur devient plus noble ; et au lieu de cela, à
-c- peuple qui sortait à peine des flammes (le la guerre et de la
ýCommune, vous contez des histoires que l'on contait à Goînor*
rhie, la veille de l'englouti ssem enL "

Voilà où nous en sommes, de l'aveu même des pédagogues
-après vingt-cinq ans de pédagogie' Et maintenant, déconcer-
tés, las, saturés d'un germanismne qui apparemment ne s'adap-
tait pas à notre nature, nous entreprenons d'imiter un autre
peuple. Nous nous'tournons vers -les Anglo-Saxons. Tel un
malade qlui se retourne sur son lit.

Nous pourrons petit-être nous décider à être Français le jour
'OÙ nous aurons, de nouveau, à la place d'une librairie mêlée,
une littérature nationale. En attendant, les doux philosophes,
les disciples de Fiebite et dle Ifégel, les apôtres trop exclusifs des
méthodes germaniques, les petits-fils de Mme (le Staël ont lé-
Igué à leurs cadets une rude tâche. C'est une ingrate besogne
-que de recommnencer. N'imiiporte! nous recormenceron'S.

GASTON D-scH.AiPS'.

.Memento hebdomadaire

-QU13Ec. -Les Quarante-Heures auront lieu à la Basilique,
le 28 ; à St-Audré, le 30; à Deschambault, le -9 déc-embre; à
B fertbier, le 3.
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